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LE  LORD  IMPROMPTU, 

COMÉDIE  EN  UN  ACTE  ET  EN  PIIOSE, 

MÊLÉE    DE    COUPLETS, 

lleprésenlée,  pour  la  première  fois  ,  à  Paris,  sur  le  Tlicâlre 
flu  VauJeville  ,   le  28  Décembre   1819. 

Par     m.     t.     sauvage. 
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ET  AJODERNES  , 
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AU    COIN    DE    CELLE    DE    P.IVOLI   ,     IMlÈS    LE    PALAIS  ROYAL. 
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S20. 


PERSONNAGES. 


A  C  T  E  IT  R  s. 


FRONTIN,  «ous  le  nom  de  DUCHEMIN.  M.  Fonienoy. 
Le  Baron  DE  LA   JOBINIERE,   Gentil- 
homme campngnard M.    Hippnlyie. 

EUGENIE,  sa  Fille M'^  CAv/a. 

Le   Chevalier  DK   SAlî^T-FIRMlN ,   Ca- 
pitaine de  Hussards,    Amant  d'Eugénie.  M.  Jsamhert. 

Lord  DUiNDER. M.  Jo//. 

Madame  GERVyVIS,  Aubergiste M"«.  Minelte. 

MNCEIST,  Usurier M.Edouard. 

ROLLET,  Huissier M.  Flchet. 

PIERRE,  Garçon  d'Auberge '^].  Ju.^/in. 

UN  NOTAIRE M.  René. 

Garçons  d'Auberge. 


La  Scène  est  au  Havre ,  dans  t  Auberge  du  Cygne. 


LE   PORTEFEUILLE, 


o  u 


LE    LORD    IMPROMPTU. 

LéC  Théâtre  représente  la  Satie  commune  dune 
Auberge.  Au  fond^  la  Porta  d'entrée  ;  de  r.haquc 
côté,  des  Chambres  numérotées.  A  droite^  une 
Table  ronde;  à  gauche .,  une  Table  carrée.,  cou- 
verte d'un  Tapis;  dessus  des  Registres ^  Encre, 
Plumes  f  etc. ,  des  Chaises  (  i  ). 


SCÈNE    P  K  E  ]\U  E  K  E 

Madame    GERVAlS,     PIERRE,    Garçons. 

(  lis  sont  en  srènp  au  hc"-  du  ridenu.  HJnddme  G^riviis  est 
assise  à  la  table  à  ^nach'-  :  elle,  értil  sur  un  registre.  Les 
garçons  sont  au  fond  du  théâtre ,  Occupés  U  lun^er.') 

m'"\   GKRVAîS. 

Il  faut  convpnir  quo  je  suis  bion  rliancpuseî  Mon  père  me 
l.'»isso  son  avibprge;  sai;hanl  Iiieii  <]i)  iiiip  ftiiime  ne  ;  cul  pas 
fiiro  ses  affaires  loule  seule  ,  j'éïK.nse  M.  (jerv.TJs.  Crac!  au 
bout  de  six  mois  ,  ce  pauvre  (lier  boniino  «e  laisse  mourir, 
♦•I  me  voilà,  à  vinot  ans,  à  la  lète  de  raiil)erf;e  du  C^^ue, 
1^  première  el  la  plus  achalandée  du  ILH-re.  (l'est  nn  mou- 
veiuenl ,  uulratas,  ah!...  De  son  vivant  le   défunt  en  avait 


(i)  Toutes  Ifs  indiontiriDs  £nnl  jiriso»  «Ui  llu'.îlrc.  .'linsi  ,  I;i  drniie 
f»l  collf  d<'  r.tclPiiv.  —  L';K:t«-ui  iiinnil  '<  j)i(inii  i  (  li  li^ti*  <!>•  c!  iuuie 
scène  ,  est  jilaci'  à  'Iroite  ,  et  ntiifei  île  i>ui;e,  —  Lrb  moa\eiiiciij.  tl  jeux 
ie  »cèoe  seront  tudiqiu's  au  l»as  de  la  liage. 

A   a 


4  LE     PORTEFEUILLE. 

pardessus...  1rs  yeux  :  mais  enfin,  si  peu  qu'il  en  fit,  c'ëlait 
toujours  cela  ,  et  tle['uis  que  je  ne  l'ai  plus  ,  je  sens  qu'il  me 
manque  quei(jue  chose. 

Air  :  J'arrli>e  à  pied  de  province. 

J'puis  bien  régit  r  le  service  , 

Au  mond'  faire  accueil  , 
A  la  cuisine  ,  à  l'cfUce  , 

Donner  un  coup-d'œil  ; 
Je  puis  nssfz  bien  ,  j'ispiTC  , 

T'uir  mes  iivr's  aussi  ; 
Mai»  in'i'auilrail  quelqu'un  pour  faire 

Cque  ['sait  mon  mari. 

'Décidément  il  fauJra  (jue  je  mcMc  orflre  ^  cela.  ...  (v/aa; 
garçons.)  Voyons,  vous  autres...  Les  déjeuners  des  loc.a- 
lairfTS  i 

PIERRE. 

Sont  servis,  madame  Gervais  t  trois  côtelettes  à  ce  mon- 
sieur qui  gronde  toujours,  au  n*.  5  ,  et  le  vieux  rnq  pour  un 
chapon,  à  celui  du  premier. 

m"",  gervais. 

Ah!  le  haron  de  la  Johliiière,  qui  préicnd  se  connaître  si 
bien  à  tout .'' 

PIERRE. 

î!  rn  a  éle-  fort  content.  Puis  une  tasse  de  chjcolat  h 
main'zelle  sa  fille. 

Après  ? 

PIERRE. 

'Une  bavaroise  an  quatrième ,  à  cet  homme  qu'on  enlend 
cnjnler  et  me  du  matin  au  soir. 

m'"\   gkrvais,    vivement  y  et  se  levant. 

M.  Dnrhemin  !....  Les  plus  farauds  soins,  les  plus  grands 
égards  pour  ce  locataire.  {A  put.  )  Ce  monsieur  D«ichemin; 

il. est  aimable  ,  toujours  riant  ;  il  me  regarde  d'un  air, me 

li'  ni  des  discours...  Je  crois  que  si  je  voulais...  Si  l  on  savait 
sriilcmenl  ce  qu'il  est...  C'est  égal  ,  laissons  le  venir;  nous 
^crrons.  \Aux i^arçons).  Voilà  tout  :' 

,.  PiEllRK. 

Oui  ,  noT  bourgeoise. 


M     .    GERVAIS. 


COMEDIE.  S 

m"",  gervais. 

TVIainfpnant,  que  chiicun  retourne  à  son  devoir,  et   n'ou- 
bliez pas  ce  fjue  je  vous  recommandf  toiijoiirs- 

Air  :  Valide ji Ile  de  la  Chaumière  moscovite. 
Activité  , 
Célérité  , 
Air  prcveuant ,  honnête  ; 
Oui  ,  c'est  ainsi 
Qti'il  f;Mit  i|ii'iri 
Lfi  pui>;ic  soii  servi. 
A  l'oflicc  (jue  tout  s'ajiprètej 
Ti'i ,  Jcnn  ,  rf  loupi.T  k  tes  fourneaux  ; 
l 'i  ,  Pii  rre  ,  siiiT.iul  ma  recette  , 
Vos  achever  Je  vieux  Bordeaux. 

l  Activité  ,  etc. 

ENSEMBLE.    <  T,.;s    GARÇONS . 

[  Aclivilé  !   etc. 

(  Les  f;arçuns  sortent.  ) 


SCENE    II. 

Madame  GERVAIS,  LE  B  VîlON  DELA  JOBIMERE  , 
EUGENIE. 

LE  BARON",   sortant  de  la  chambre  à  gauche, 
à  sa  Jiile. 

Je  vais  voir  quelques  person!)rs  de  cette  ville Si   mon 

gend;  e  arrivait  [H'nJaiit  mon  absence,    tu    le  recevrais,    en- 
lend-.  tu  ,  Eugénie  .'' 

EUGl'JNlE. 

Oui ,  mon  père,  (  Le  Baron  sort.  ) 


SCENE    ï  I  r. 

Madame  GERVAIS,  EUGENIE. 

EUGÉNIE,  après  avoir  vu  sortir  le  Baron. 
Vous  n'avez  pas  reçu  de  lettre  pour  moi ,  madame  Gor- 


(  LE     r  O  U  T  E  F  E  U  I  L  L  E, 

IVl""'.    GEKVAiy. 
Non  ,  mademoiselle. 

EUGÉNIE. 
Il  ne  vous  est  pas  venu  de  nouvcnu.x  locataires? 

m"*.    GERVAIS. 
Non  ,  mailemoiselle. 

EUGÉNIE. 
Ahl  mon  Dieu  ,  il  arrivera  Irop  tard. 
M™.    GERVAIS. 
Voilà  Lien  Timpatience  d'une  jeune  fille  qui    attend   .<;on 
futur  l 

EUGÉNIE. 

Oh!  ce  n'est  pas  de  lui  que  je  parle. 

m"".    GEaVATS. 
Quoi  !  ce  n'est  pas  de  ce  milord  qui  doit  arriver?  IMais  non  ; 
j'aurais  dû  le  deviner.  Cel  air  de  mystère  ,  relie  impatience, 
tout  cela  ne  peu!  regarder  un    futur   du  choix  du  papa....  Il 
s'agit  plulùl  Je  quelque  jeune  homme  bien  aimable  i 

EUGÉNIE. 

Oh  !  le  plus  aimable. 

M™*.    GERVAIS. 
Bien  ëarls  ? 

Il  me  le  disait. 

Bien  tendre  ? 

Il  me  le  parai-.salt. 

m""".    GtllVAtS. 

Dont  on  a  fait  connaissance  à  fjuelque  hal  .^ 

EUGÉNIb:. 

Oh!  non,  midam^  (»ei  v.>is  ;  je  tte  dor)ne  p.is  mon  rornr 
si  facilement  :  il  y  a  lonc;-t('nips  tpie  je  îe  ronnais,  cVsI  nume 
un  .uni  de  ma  f.*millc  ;  ut. us  il  re'Jfe  à  l'aris,  e^t  (uiidant  son 
ali'.fif.re,  mon  prre  a  promis  ma  m.iin  au  neveu  d'un  de  ses 
3«nis  de  Louches:  je  n'ai  su  cet  arrangement  qu'en  quittant 
le  château  pour  v»  nir  ici.... 

Vous  avez  écrit  les  jvdjets  de  voiic  pi^K*  à  r.:inKiblr  jeune 


EUGi^NIE. 

m"'\    GERVAIS. 
EUGKNIE. 


COMEDIE.  ^ 

liommp,  pour  qu'il  empêche  leur  exécution  ,  et  vous  atten- 
dez Si  réponse  oa  sa  personne  ? 

EUGÉNIE. 

Oui;  mais  voilà  déjà  (|ualre  jours...  C'est  aujonrcl'lmi 
qu'arrive  ce  rnilorJ  ,  que  je  déteste  sans  le  connaître...  M'au- 
rait-il  oublié.'* 

Air  ^g  Cofoffo. 

J'ni  vu  ]cs  vus  (le  mon  aniaut 
Me  peimlre  iiiip  trii<lrrf;se  f  xlrèmn  ; 
Depuis  m'csl-il  rvnc  euiisi^Dl  , 
Et  pour  moi  ««m  amour  «sl-il  encore  le  même  ? 
li  (Si  lUiii^creus  il'èiie  aiibcul j 
(^tr  lo  cueur  d'un  ainanl  vola^p 
E«t  un  miroir  (|ui  ne  pnrtle  une  image 
(juc  tant  que  l'obji't  csl  présent. 

MADAAIE    GERVAÎS. 

Ce  n'est  pns  vous  (|uc  l'on  oublie  ainsi,  Marleinoiselle  ; 
cependant,  les  iioinines  sont  si  iraifres,  si   perfides. 

ELGÉME. 

Lui  qui,  en  me  quittant,  me  recommindait  lant  la  cons- 
tance I 

MADAME  GIÎRVAIS. 

Air  :  ContenJons-nous  d'une,  simple  houleille, 

Cn'<st  pas  qu<'  j'vctiiHe  il»'tniir'  votre  conâaiicc, 
IVîai.s  jM-iis  ici  tius  provenir  pourtant 
Qu'  qmncJ  uu  arnnut  parU'  tant  de  couitance  , 
C'est  que  lui-mrni'  veut  d'venir  inoinstr-.nl . 
S'iou  criî   •.lessicjirs  ,  oui  tels  sont  les.  ukagc!»  , 
Quan'l  il  leiir  plaît,  ils  pciiv'n'.  rouipr' ictir  lien ,; 
Mais  nous  ,  aoub  d'vons  loujour»  à  ces  volages 
Garder  not'  cœur  ,  quoiipi'ii  n'en  l'ab&'nt  pdus  vien, 

tUGÉNn;. 

A!i  !  si  je  savais  qu'il  me  fraliîl  !  je  crois  riue  de  dépit  j'ai- 
mor;iis  le  mari  lue  Ton  veut  me  d«inner.  MaJatne  Gcrvais  , 
si  vous  apprenez  quel'pie  cliose  qui  m'inléresse  ,  je  voii*  en 
prie,  informez  m'en  à  rinsiafit,  (  Elle  renlre.  ) 

MADAME    CERVAIS. 

Oui  Mademoiselle,..  L'aimable  enfant  ;  ce  serait  vraiment 
dommage  de  doimcr  ^a  à  un  Augbiis. 


LE    PORTEFEUILLE, 


SCENE     IV. 

DUNDER,  GARÇONS,  Madame  GERVAIS. 

LES    GARÇONS. 

Air  :  Que  ce  sabiau  soit  par  nous  vérifié. 

Entrez  ,  IMilord  ,  entrez,  c'est  bien  ici , 
Clijicun  (le  lions  tâchera  de  voiis  plaire; 
Oriloiinez  et  l'on  va  vous  satislairc  ; 
Vous  pajez  bien  ,  vous  serez  bien  servi. 

DLNDER. 

les,  ies...  (  Zm  garçons  sortent.^  {A  Madame  Geivais.) 
Madame  ,    haoe  you   any  roum  io  Ir.t  ? 

MADAME    GERVAIS. 

riaîl-il  ,  Milord. 

DUNDER. 
Jiaoe  you  any   room   to   ht  ? 

MADAME    GERVAIS. 
Excusez,  Milord,  je  n'entends  pas  l'Anglais. 

DUNDKR. 
Oh  I  oVi  !  j'on])liais.  .  Diable  de  langue  que  j'avais  toujours 
dans  le  bouche!.,.  IVladanrie,  c'était  vous  qui  étiez... 
MADAME    GERVAIS. 
A  votre  service,  Milord. 

DUNDER. 
{^A  part.")  God  1  elle  était  fort  gentille  !...  Je  remarquais  que 
depuis  que  j'a\al>  débarqué  moi,  je  voyais  toujours  de  jolies 
femmes...  Ce  était  fort  réjouissant.  (////?//.)  Madime,  je  étais 
venu  ici  parce  qu'on  me  avait  dit  que  je  trouverais... 

MADAME   GERVAIS,/  'interrompant. 

Tout  ce  {jue  vous  pourrez  désirer,  ÎMilord  ;  appartement 
birn  décoré,  bon  lit,  bon  vin,  bonne  ciièrc.  Milord  voyage 
sans  doute  pour  son  plaisir? 

Dl  NDER. 

les,  pdur  réjouir  moi  i^A  part.)  Je  souvenais  qu'il  fallait 
pas  dire  que  j'allais  marier  moi  ;  on  n'aimait  pas  les  m-iris 
dans  ci'tte  pays.,.  ( //iVM/.  )  Je  (juittais  le  Angleterre  ,  pan  • 
nue  le  manière  de  vivre  il  était  trop,,,  monotoneuse... 


C  0  M  É  D  1  R.  9 

MAD.\MC  GERVAIS. 
Peut  êlre  vofro  gravité  nationale  se  fera-l-ellc  difficilcnieut 
à  notre  i^.iîlé:'...   Songtz  que    vous   éles   dans  le   pays  de  la 
folie. 

DUNDER. 

Eh  bien!  je  devientirai  fol. 

MADAYtE  O  EU  VAIS. 
Quoi  (piil  lui  arrive,  soil  en  bien  ,  soit  en  mal,  le  Fran- 
çais rit  de  tout. 

DUNDER. 

Je  rirai  toujours,  oli  !  oli  !  oli '...  d'ailleurs  c'é'ait  le  com- 
mandemeni  de  mou  docteur  pour  éviter  le  spleen, 

A  R  :  /^(iicn  ,  je.  oous  Juis. 

Je  cl•o^;'.is  l>'it-n  ,  en  Ac'iiiJ  , 
Que  liir  est  un  r'nièik-  utile 
l'oiir  «■■iilreUuir  i;i  sjiuli;  , 
Même  i)Our  tliti-iper  It-  i  ile  j 
Laos  le  cliagi'iii  on  iLîpeiil , 
Poiiji  i.e  hoiiin'ur  pour  qui  soupire  ; 
Mais,  tîans  ce  momie  ,  tout  snui  it 
A  l'iionime  qui  ùc  loul  sait  rire. 

MADAME    GERVAIS. 

Au  reste,  Mil-rd  ,  puisque  vous  voyagez  pour  votre  plai- 
sir, vous  ne  pouviez  pas  choisir  un  pays  plus  convenable 
que  la  France. 

DUNDER. 

C'était  ce  qu'on  disait. 

Air  :  Ver3  le  temple  de  l'Hymen. 

S'il  faut  croire  les  récits 

De  per^fiiinc  d'importance  , 

On  trouvait  ilans  cette  France 

Tous  les  plaisirs  réunis  : 

De»  daines  vraiment  aimables  , 

Des  marchands  fort  raisonnables  , 

Des  dîners  ircs-conrortabics  , 

Jil  des  vins  cliers  aux  goiinncls  ; 

J'en  ai  vu  l'oxpériciice  , 

Il  n'est  rien  tel  que  la  France 

Pour  engraisser  les  Anglais. 

El  j'étais  curieux  de  voir  reffet  du  pays  ,  oh  I  oh  !  oh  î 

MADAME    GERVAIS. 

(  Elle  on  s'asseoir  à  une  table   sur  laquelle  sont  ses  livres.  ) 
j\Iilord  veut  il  nie  dire  son  nom,  quf  je  l'inscrive  ;' 


!•  LE     PORTEFEUILLE, 

DUPiDER. 
les ,  avec  beaucoup  de  volontiers. 

MADAME    6ERVATS. 
Voulez  vous   bien   aussi   me   montrer   votre    passeport? 
ce  sont  de  petites  formalités  que  nous  sommes  obligés  de 
remplir. 

DUNDKR  ,  cherchant  darm  ses  poches. 
les  ,  je  savais  bien..    Dans  la  Grande   Rritannia  ,  ce  étail 
encore  bien  pi  os  de  la  difficuUé.  Mais,  oh  !  oli!  l^sl-cc  que...? 

MADAxMk  GEKVAis,  allant  pour  écrire, 
Milr.rd  ! 

DIJNDEa. 
Je  trouvais  pas... 

MA  11 A  ME    GERVAIS. 
Qu'avez  vous  donc  idilord  ? 

D  i  M>  K  R .  a  (frrfai'f  de  rire. 
C'étail  rien...  inr.'?  p.ipiers...  oh  I  oVi  ! 

MADAME   GLRVAIS. 
Vous  paraisse/,  ému. 

DUNDER. 
God-dpm  {rinnt^,  oh!  nh  1  cotait  plaisant...  J'avais  peuî- 
flre  r.u!)lié  .1  la  douane...    "ties  bdlels  étaient  dedans...  Oh  ! 
God  !  God ! 

MADAME  GERVAIS. 
Qu'est-ce  dt)nc? 

DUNDER. 
•Te   couvais  tout  de    suite.  {  Hiatit)  Oh!    oh!    c'était  fort 
drôle...  fort  singulier.  (  //  soit  en  r.ouinnt.  ) 

MADAME    GERVAIS. 
Oîi   allez-v.ous   donc ,  Mih)id ''...   Fvlilord  !...  il   ne  répond 
pas...  {Le  contre fui-iitnt.')  C'étail  fort  diôle,  fort  singulier...  Il 
n'y  a  que  lui  de  drôle  ici. 


SCENE     V. 

Madame  GERVAIS,   FRONTIN. 

FRON  TIN. 
(  1i  entre  par  la  porte  du  fond  ^  en  riant.  ) 
Ah  '.  ah  1  ah  1  la  boniie  figure  ! 


C  O  M  E  D  1  K.  Il 

M  \DAIVIS    GEKVAIS. 

Ahl  vous  voilà,  Mo!isu;or  Duchcinin  !  vous  êtes  bien  gai, 
ce  irialiti. 

FKONTIN. 

Ne  le  suis  je  pas  toujours.  Madame  Gi^rvais?  mais  cliaque 
fois  (jije  |e  renciMi:u=  (jutîiqu'un  de  ces  An^^Iais  qui  aboixient 
en  i'raïK-.o  mainieri<int,  je  sens  redcuiMer  ma  gaîlé  ordi- 
naire. 

MADAME   GEIÎVAIS. 

Pour  moi,  relui  (jiii  sorl  d'ici  ma  mise  de  fort  mauvaise 

humeur  .  Je  lui  dcin.ui'le   sim  nom,  ses  j)ipiers;  d   ne  me 

répond  pas,  cherche  d;»us  ses  poc'ies,  ei  s'enfuii  tout-à  roup. 

FUON  ils,  n'fjnf. 

Ah!  ah  !  parbleu  ,  il  st'i.r.t  pin isa rit  que  ce  fiit  à  lui..,. 

M  ADAM  K  OEPiVAlS. 
Eh  bien!  qu'avez-vuus  i.\i>nc  encore  ? 

FilONTiN. 
Rii'n,  Madame  Gervais.  (À  par/.)  Il  reviendra  sans  doute, 

et  alors  je  pourrai  lui  rendre Haut,)  iMais  revenons  au 

ntolif  f)rdiuaire  qui  m'attire  auprès  de  vous  ,  Mad.  Gervais, 
à   mon  amo  ir. 

MADAME    GEKVAIS. 
Vous  voulez  me  fiire  accroire  que  vous  avez  de  Taniour 
pour  moi,  avec  cette   maie  réjouie  i' 
FROMIN. 
Sans  doute  ,   je  vous  aime  ;   mais  je   ne   suis  pas  de  ces 
amans  fade- et   langoureux   qui  se  meureni    loujours;  je  iic 
veux  pas  (pje  vous  nv  jz  romurc  d'un  mari  ,  si  quelque  jour 
vous  in'epuusez,  comme  je  Tespèrc. 

MADAME  GERVAIS. 
Vous   respcrez..,.   Je    ne    crois   pas    pourtant  vous   avoir 
donne  d'espérance. 

FKONTIN. 
Non  ,  mais  vous  ne  me  l'avez  pas  otée  ,  et  c'est  déjà  beau- 
coup; je  suis  loin,  il  o^t  vrai,  d  être  digne  de  vuui». 
MADAME    liEKVAlS. 
Vous  êtes  trop  modeste. 

FftONTIN. 
Non,  je  sais  ce  que  je  vaux...  Je  ne  suis  pas  beau. 

MADAME    GEIIVAIS. 
Vous  n'èlcs  pas  lual. 
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FRONTIN. 
J'ai  une  mauvaise  tôle. 

î^lADAME    GERVAIS. 

C'est  ordinairerneiu  la  mar(|ue  d'un  bon  cœur. 

Je  pousse  la  gaîle  jus(|ii"à  la  folie. 

m"".    GfcRVAIS. 
Cela  faii  paraître  le  temps  plus  court. 

FRUM'IM. 
1  our  la  fortune.... 

M    .   GERVAis,  Vivement. 
o\  vous   en  mancpiez,    vous  avez  de  l'esprit,  de  rintelH- 
gence  ,  vous  pai aissez  l.borieux  ,  économe ,  et  avec  tout  cela 
on  en  acquiert  bicMi  vite, 

FRONTIN. 

l.n   bien!   i«Iadame   Gervais,    puisque  vous    me   trouvez 
Bien  Ici  cjue  je  suis,  voilà  noire  affaire  arrangée. 
Air  :  Je  suis  un  garçon. 

Attintif, 
Foil  vif, 
Et  ciaiguaijt  (l'èlrc  oisif, 
i>Ie  jiieadre  sera  îiicralif  ; 
'Ion  aiuour  niiil  , 
D'tUe  loDJouis  actif, 
J  onr  mon  cœiii  sera  îc  nioiif. 
Vos  livvre  Sfvonl  tenus 
Avec  ordre  ,   inieili^f  nce  ; 
Cliaig»z  vous  de*  re»euus  , 
J'anrai  soin  de  la  dépeuse. 

ÎAtlcnljf,   etc. 
m-'.    GERVAIS. 
Atton'.if  ,  etc. 

Ail  !  ça  ,  iTiaitilenant ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  savoir  qui 
vous  êtes. 

FRONTIN. 

Oui  jp  suis.  Madame  (servais  ?  {  A  part.)  Ah!  diable! 
(^iJtiiif.)  Qtii  je  s\ù$'!  {/i  paît.)  Pauvre  Frontin  ,  si  tu  le 
nommes,  adicti  li^  maiiagc.  Haut.)  Je  vais  vous  l'ap- 
prendie;  mais  (ju'iiiiporle  i  l'amour  ne  s'embarrasse  ni  des 
rangs,  ni  des  riclic.ises. 

m"",  gervais. 

Sans  doute.  (  yl  pari.)  Il  faut  que  ci:l  homme  là  soit  qucl- 
fjue  cho^c.  {Haut.)  Mais  ou  est  bien  aise... 
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FROKTIM. 
Quand  je  vous  dirais  que  je  suis  immensément  riche... 

m"*.    GEUVAIS. 
Ah  !  mtm  Uieu....  Serait-il  possible? 

FRONTIN. 
Vous  ne  m'en  aimeriez  pas  plus  que  si  je  vous  disais  que 
je  ne  suis  qu'un  pauvre  diable  sans  fortune. 

]M"'^     GERVAIS. 
Certainement,  une  fois  que  le  cœur  a  parlé...  mais.... 

FRONTIN. 
C'est  comme  moi,  vous  auriez  cinquante  mille  livres    de 
rente  que  je  ne  vous  eu  aimerais  pas  moins. 

m"'\    GERVAIS. 
Qu'il  est  aimable  !  vous  dites  donc  .? 


SCENE     VI. 
Madame  GERVAIS ,  FRONTIN,  St.-FlR?dIN. 

SAINT'FIRMIN. 

Madame  ,  faites-moi  donner ,   je  vous  prie...    (^apercevant 
Fronlin.  )  Eh  !  c'est  toi  ,  fiij).... 

FlîONTiN  ,   Vinlerrompant. 
Eh  !  c'est  M.  le  chevalier  de  .St.-Fnrnin  !    Pdonsieur,   j'ai 
Lieu  l'honneur...  .Mndame  Gervais,  tout  ce  que  vous  avez  de 
plus  beau  et  de  meilleur  pour  M.  le  chevalier. 

m"".    GERVAIS. 

Monsieur,   comptez {^A  part.)  Un  chevalier  de  sts 

amis  ! 

SAINT-FIRMIN. 
Comment  ? 

FRONTIN. 

M.  le  chevalier  ne  pouvait  pas  mieux  s'adresser...  Madame 
Gervais  ,   les  plus  grands  soins. 

m"".    GERVAIS. 
Permettez.... 

FRONTIN. 
Les  plus  grands  égards! 
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SAINT-FIBMIN. 
Je  voudrais  savoir... 

FUONTIN. 

Vous  serez  r  ontenl... 

m"",  gkrvaïs. 

Cependant. ., 

FKONTIN. 
Que  Ton  s'occupe  Je  suile  de  s>n  dîtier. 

SAINT-FIRMIN. 
Il  est  inutile.... 

rPCNTIN. 

M.  le  chevalier  est  connaisseur. 

m'"",  gervais. 

Si  Monsieur.... 

Fr^tilSTIN. 
La  chambre  rose... 

SAINT  FI  RMIK. 
Mais  peut-éli'e?... 

FRONTIN.      ' 

Alleidonc,  Modarnf  GerVcils,  .niiez  donc. 

m"".    GtRVAlS. 
Monsieur....  Cert.'iinetMcnl...  Je  ne  sais  plus  où  j'en  suis... 
Dans   l'insiaiil    vcus  allez...  (y-/  part.  ")    Il   a  des    clievalieis 

Î)Our  amis  ,  c'e^l   nn    homme  très-comme  il   f;«tif...  f //««/,; 
l'y  vais,  M    le  ctiev.ilier  ;  j'y  cfiiirs.  {l'Jle  .'■irl.) 


SCENE    VII. 

FROISTIN  ,  SAINT-FIRMIN. 

SAINT-FIHMIN. 
Eh'  mais,  M.  Frontin  ,  si  je  ne  me  trompe,  vous  agissez 
en  niaît  c,  ici  ;  le  seriez  vous  en  ef'el? 
FROISTlN. 
Pas  encore,  monsieur;  mais  j  espère  que  cela  ne  tardera 
pas,  c  est  un  maiia::;e  inr.o^nito  que  je  ménage,  et  je  vous 
crois  tiop  l)on  pour  nuire  à  ma  loilune  en  me  nommant. 
Je  suis  ici  M.  Duchcinin. 
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SAINT-riRMXN. 
Tu  crains  l'effet  de  ion  noml" 

FRONT  IN. 
Je  crains  qu'il  ne  trjeUe  sur  mes  traces  un  certain  M.  Vi»- 
ccnt,  le  créancier  le  plus  acharn»'  ! 

SAlNT-b'IRMlN. 
Comment,  faquin,  tu  as  des  délies:' 

FRONTIN. 

Oui,  monsieur,  comme  un  grand  seigne^ir.  J'étais  au  ser- 
vice de  M.  IJorval,  votre  cousin,  je  me  trouvai  dans  un  Je 
ces  momtms  Je  péniirie  qui  allligent  par  fois  les  plus  hon- 
nêtes gens... 

SAINT-FIRMIN. 

El  tu  fis  bourse  commune  avec  Ion  maître? 

FRONTIN. 

Fi  donc,  monsieur,  fi  donc!  Pour  qui  me  prcnez-vons? 
Voire  cousin  était  en  Gomi'le  courant  avec  un  honnèie  usu- 
rier, je  me  servis  de  son  nom  [)oui  eu  tirer  quelques  sommes, 
que  je  me  proposais  bien  de  rendre.  Le  maudit  Juif,  pressé 
de  son  argent,  le  demande  à  mon  maîitre,  qUi,  désapprou- 
vant mon  eni^uunl  force,  se  fâche,  met  la  dette  sur  mon 
compte  et  me  chasse.  Mni ,  pour  éviter  mon  avide  créan- 
cier que  je  ne  pouvais  salislaiie,  je  quitte  Paris  en  diligence, 
e:  me  vodà. 

SAINT-FIIIMIN. 

Tu  es  en  effet  bien  malheureux, 

FKONTIN. 

Et  pourtant,  j'ai  tout  pour  réussir,  de  l'esprit ,  de  Teffron- 
terie...  Mais  la  destmée,... 

Air  :  Ces  postiliuns  sont  d'une  maladresse. 

A  cli.iquc  iuttanl  coutre  le  sort  je  pesie , 

Quand  je  vois  di  s  sots  parvenir  : 
Oh  !  je  &uis  né  sous  ua  utre  tuuËbte  , 

Car  ru'ii  ne  ppul  mt;  rcubsir. 

J'ai  culbuté  dans  xiuc  route 
Qui  cnnduiâil  Uul  d'autres  au  plaisir  , 
Ft ,  j'en  SUIS  sur  ,  je  ferais  banqueroute  , 
Sans  pouvoir  lu'eurichir. 

Mais  vous,  monsieur,  (jui  vous  amène  en  cette  ville? 

S/llNr-FlRMIN. 
L'amour,  mon  cher  Frun tin. 
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FRONriN. 

L'amour!  vous!  fait  pour  réussir  dans  le  monde!  pour 
avoir  les  aventures  les  plus  scandaleuses  et  les  plus  brillantes! 
On  laisse  Tamour  aux  écoliers. 

SAINT-FIRMIN. 
J'adore  Eugénie. 

FRONTIN. 
Vous  adorez,  c'est  très-bien;  mais  n'est-ce  pas  un  meur- 
tre d'enchaîner  au  sort  d'un  jeune  homme  à  la  mode   quel 
que  petite  provinciale  ijui ,  j'en  suis  sur ,  sera   un  modèle  de 
constance  et  de  fidélité:' 

SAINT-FIRMIN. 
ht  c'est  justement  ce  fpTil  nousfatità  nous  autres. 

Air  nout;^OM  (  de  M.  Doche). 

Un  mari  perfide  et  trompeur 
Fuil  sa  femme  ,  devient  volage  ; 
Aussitôt  maint  consoïatfur 
Vient  lui  présenter  son  hommage. 
I,'cxemple  alors  est  Siidutsant , 
Sou^  eut  la  plus  l'ortc  chancelle  ; 
I  u  vois  qu'un  i-pous.  inconstant , 
l'Ius  qu'un  autre  a  besoin  vraiment 
D'avoir  une  c'pouse  Kdelle. 

FRONTIN. 

La  belle  vous  aime,  sans  doute?,... 

SAINT-FIRMIN. 
J'en  ai  la  certitude  ;  mais  je  n'e.i  suis  que  plus  à  plaindre. 

FRONTIN. 
Comment?  Est-ce  que  le  (tcre  .''.,., 

SAlNT-FinArTN. 
Une  lettre  d'Eugénie  m'app'ond  que  le  Baron  de  la  Jobl- 
nlère  l'a  promise  à  un  autre.  \us.Mtôl  je  me  mets  en  route  , 
J'arrive  dans  cette  ville,  et  je  prétahiis  ici,  bien  résolu  à  tout 
entreprendre  pour  empêcher  rptie  union. 
l  RviNTlN. 
On  rencontre  partout  de  c<'%  pcrcs  ridicules  et  opiniâtres.... 
Si  vous  vouliez  m'employer  ?  \  ous  connaissez  mes  petits  ta-, 
lens. 

SAINT-FIRMÎN. 
Je  te  remercie  ,  je  ne  crois  pns  on  avoir  he'îoln.  Plusieurs 
amis  du  Baron   m'ont  proiuis    de   lui    i  arlor  et  ma   faveur. 
Puisque  lu  le  cliarges  de  lelcnir  et  de  fane  préparer  mon  lo- 
gement f 
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«[ement ,  je  vais  voir  de  suite  quel  est  le  résultat  de  leurs  dé- 
marches. 

Air  :  Nous  verrons  ^  h  ce  quil  dit  ^  de  Bancelin  ). 

Ail  !  qu'il  accorde  eu  ce  jour 
A  inoii  amour 
]Vloii  lui gt! nie  ; 
Sans  elle  jamais  mon  cœur 
Kc  pourra  goùler  le  bonlieur. 

FRONTIN. 

S'il  fallait  enfiu 

Quelque  tour  malin  , 
Parlez  ,  je  vous  en  prie  ; 

A  votre  secours 

Aussitôt  je  cours  ; 
Sur  moi  comptci  toujours. 

S'il  n'accnrJaii  en  ce  jour 

A  votre  amour 

Votre  Eugéii  ie  , 
£xsEM£L£.      l    Sojez  sur  <{ue  de  hou  cœur 
J'agirais  pour  votre  bonheur. 

SAINT-FIRMIN. 

Ali  !   qu'il  accorde  ,  etc. 

(  SainC-Firmin  sort.  ) 


S  C  E  N  E   Y  1 1 1. 

FRONTIN,   seul. 

Parbleu  ,  M.  de  St.-Firmin  peut  se  vanter  de  m'avoir  fait 
une  fière  pour  !   Il  allait  m'appeler  par  mon  nom  ,  il  avnit 

le  nii.l  <le  frit>ori  sur  les  lèvres et  c'en  était   hit  de   mon 

mariage,  qui,  giâcc  à  rimn  aJiesse,  est  en  assez  bon  chemin. 
Ainsi,  me  voila  tout  à  Tlieure  pt  ovincial  ;  bientôt  je  vivrai  de 
nies  rentes.  Vivre  de  mes  renies  !  quelle  sottise  ! 

Air  :  Il  me.  /(luiJra  quitter  f  empire. 

J'irais  ,  au  ^irinlemps  de  ma  vie  , 

Al  jurant  toute  aiiihilion  , 
Eteindre  ici  le  feu  de  mon  gc'nie 

Dans  une  lâche  iiiaclir>u  !... 
Nrn  ;  Fortune  ,  ô  toi  (|ui  me  tentes, 

l'rèle-moi  toujours  ton  appui. 

Un  sot  peut  vivie  de  bfS  rentes  , 
L'homme    d'esprit  \it  de  ci-lies  d'uu'.riii. 

Va  pour  cela,  je  resle  aubergiste.  P  )urvu  maintenant  qtie 

Mion  usurier  ne  vienne  pas  tout  gâter  en  me  découvrant 

li 
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Oh  !  je  suis  assez  malheureux  pour  cela....  Ah  i  ça,  me  voilà 
seul,  examinons  ce  porlefenilie  que  j  ai  trouvé  re  malin  5ur 
le  port.  (  //  s'assied  près  île  la  lahle.  a  fauche,  et  tire  le  porte- 
feuille de  sa  por/ie.)  Oui  vraiment,  c'est  à  un  Anglais.  {Lisant 

un  papier.)  IWiloid  DuiKJf^r c'est  probablement   celui  qui 

sortait  tout  à  Theure  si  précipitamment. 


SCENE     IX. 

YIÎNCEIST,  FROîS^TIN. 

(  Frontîn  est  nssi.^  sur  le   devant  ,  près  de  la  table  à  gauche  , 
y  lurent  sort  de  la  chambre  à  droite.  ) 

A'INCENT  tenant  la  porte   entr  ouverte  ,  et  parlant 
à  la  cantomide. 

A  deux  pour  cent....  par  heure,  c'est  entencin  ;  Monsieur,  je 
vais  vous  cnvover  cela.  (  1/  ferme  la  porte).    Mon    séjour  au 

Havre  me  sera  fructueux c'est  une  jolie  ville  !...  voilà  une 

exce  letMe  affaire  !...Ie  voudrais  cire  sûr  de  toutes  mes  créances 
comme  de  celle  là. 

FRONTIN  ,  à  part ,  sans  voir  Vinrent.  {Il  examine 
les  papiers  qui  sont  dons  le  portefeuille.  ) 

Je  voudrais  Irouver   quelque  chose  qui  m  indiquât  où  je 
pourrai  le  rencc)ntrer  ,  j'irais  lui  porter 

V1NCEÎ4T  ,  apercevant  Frontin. 

Eh  !  mais...,  je  ne  me  trompe  pas....  nui  ....  c'est  ce  fripon 
de  i^routin  !....  Ah  !  pour  le  coup,  il  ne  m'écliaf  pera  pas. 

FiiONTiN  ,  sans  voir  Vincent. 
Ah  !  voilà  un  bordereau  !.... 

V1N'CE>T  j  ù  part. 
Que  signifie  ce  portefeuille  t 

froînTIN  j  lisant  le  bordereau. 

2000  guinées  à  recevoir  chez  MM.  d'Hei  Lin  et  compagnie, 
au  Havre 

VIN^F.^T ,  à  part. 

Diable!  boliiic  maison  .' 
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FRONTIN. 
Mille  livres  sterling*  chez  M.  Chtrépice,  négociant. 

VINCENT  ,   à  part. 
C'est  connu  ,  excellent  1 

FUONTIN. 

Huit  cents  louis  à  tirer  sur  M.  Serrefort ,  banquier. 

VINCENT  ,  avec  joie  et  plus  liant. 
Argent  comptant  !  . . . 

FRONTIN  ,  se  retournant. 

Ciol  !  Vincent,  mon  maudit  créancier  ! ...  Ah  !  malheu- 
reuse étoile  ! 

VINCENT  ,  à  part. 
Air   du  vaudeville  de  la  Visite  à  Bedlam. 

Je  le  liens  donc  ,  ce  Fronlin  , 
Et  je  le  Irouve  bolvahlc  , 
La  reuconlre  est  adaiirublc  , 
El  j'eu  reuds  grâce  au  deslin. 

FRONTIN  ,   à  part. 

Le  vieux  juif  de  l'œil  me  suit  , 
Imposbible  que  je  sorte. 

VINCENT,    à  part. 

Le  ciel  ici  m'a  conduit. 

FRONTifi  ,    à  part. 

Va  ,  que  le  dial/le  l'emporte  ! 

(C'en  est  i'nit  ,  pauvre  Froatin  , 
Puisque  le  sort  impiacal)le 
De  lout  son  coiiiToux  t'accable  j 
Subis  gaîmcul  ton  destin. 

(VINCENT',  aparté 
Je  le  tiens  dune  ,  etc. 

VINCENT,   à  part. 

Le  portefeuille  est  bien  garni,  soyons  honnête.  {Haut.') 
Serviteur  à  iM.  Frnntin  ;  charmé  de  ie  renroiitier  da-n  celte 
ville.  Veut-il  Lion  rue  perniettie  de  lui  piéetiler  mes  res- 
pects, de  lui  offrir  me^  services;'  Il  coiiuail  mou  attache- 
ment pour  lui. 

li    2. 


a©  LE     PORTEFEUILLE, 

FRONTIK  ,   à  part. 
Que  signifie  ce  langage  ? 

VINCENT, 

Si  vous  avez  besoin  de  moi  ,  parlez  ;  tout  mon  bien  est 
à  votie  service. 

FRONTIN  ,   à  part. 
Le  bourreau  se  moque  de  moi. 

VINCENT. 

Vous  considériez  tout  à  l'heure  votre  portefoulile  ;  seriez- 
vous  embarrassé  pour  escompter  quelque  billet  1  Je  m'en 
chargerai  à  un  Idux  fort  raisonnable. 

IRONTIN,  à  part. 

Il  a  vu  le  porlefeulUe ,  il  voudrait  déjà   l'exploiter 

]Vlais ma  foi,  c'est  ça  !...  ,  Au  moins  le   poriefeuille 

m'aura  servi  à  quelque  chose Madame  Gervais  n'est 

pas  là.  .  .  . 

VINCENT  met  ses  lunettes .,  et  s'ai>ance  i'ers  Frontin» 

Voulez-vous  rne  montrer  les  billeis  que  vous?  .... 

FRONTIN. 

( //  a  jusque-là  tourné  le  dus  à  Vincent;  dans  ce.  moment  il 
rnfonce  son  chiipeau  sur  ses  yeux  ^  boutonne  son  liuLit  qui 
doit  être  tiès-seiré ^  se  lèoe  et  s  avance  vers  l'incent  ^  en 
affectant  les  airs  d'un  /anglais  et  haragouinant.  ) 

A'ou«,  monsier,  faisiez  le  escompte  ?.... 

AMINCI, NT  ,  slupéfait ,  ô/e  ses  lunettes ,  leculv  et 

regarde. 
Ilein? 

FRONTIN. 
Je  avais  besoin  pas  du  tout. 

VlNCF.NT  .  à  part. 
Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ?  ( //wh/.  )  Monsieur  Fronlin , 
\c  suis  Vincent;  et  lorsque  je  vous  ai  obligé.... 

FRONTIN  ,  l'interrompant. 

Jamais  mllord  Duddcr  avait  obligation  avi-c  vous. 

\  IN  CF. NT  ,   à  part. 
Mllord  l)nn  ler!..,.  où  en  veut  il  venir?...,   Prélendrnil  il, 
à  la  la\e«r  de  son  bara-oniu? Oh  !  je  suis  aussi  fui  que 
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lui!  (fjt/uf.)  Monsieur  Frontin  ,  laissez  votre  baragouin, 
et  parlons  raison.  Vous  me  dcncz  mille  écus  ,  j'ai  une  con- 
trainte par  corps  ;  il  faut  aller  en  prison  ,  ou  me  payer. 

rRONTiN ,  à  part. 

Payons  d'audace.  (  Haut.  )  Je  devais  rien. 

VINCENT,  avec  colère. 

Ah!  vous  ne   devez  rien!  eh  bien  ,  nous  verrons  !.,.,  Je 
ne  quitte  pas  la  ville,  que  vous  ne  soyez  coffré. 

Aie  :  Oui  ^  les  champs  ,  les  forêts  (du  Petit  Dragon.) 

Vous  êtes  UQ  fripon  , 
Mais  j'en  aurai  raison. 

En  prison 
Je  vous  ferai  conduire. 

SCENE     X. 

VINCENT,   LE   BARON,  FRONTIN. 

(  Suite  de  l'air.  ) 

LE    BARON. 

Qutl  bruit   hors  de  saison  ! 
Messieurs  ,  Laissez,  le  ton  j 

Doit-on 
Troubler   ainsi   la    maison  ! 

FRONTIN, 

Quoi  ,  de  fripon 
Vous  osez  traiter  un  milord  ! 

LE    BARON. 

Un  milord  î 
VINCENT. 

EIi  !  laissez-le  donc  dire. 

LE    BARON. 

Mon  cher  ,  vous  avez  tort. 

VINCENT. 

Il  n'eit  milord  , 
Ma  foi , 
J'en  rc'ponds  ,  pas  plus  que  voui  et  moi. 

FRONTIN. 
Oui  ,  Dunder  est  Mica 
ISom. 


»2  LE     PORTEFEUILLE, 

LE    BAPON. 

Hein  !  que  dilrs-vous  donc  ? 

ir.ONTlN. 
Et  j'arrive  à  l'instant  d'Anglelerre. 

VINCENT. 

C'est  un  menteur  sul>ti]. 

LE   B\RON. 

Comment  !  se  pourrait-il  ?  .  .  # 

El,  fJDni  ! 

C'est  mon  g(-ndre  que  je  voi  ! 

VINCENT. 

Pour  croire  ce  fripon  . 
Perde7.-voiis  la  raison  ? 
Coinipenl  peut-on 
Se  laisser  séduire  ? 

LE   BARON. 

Bon  liomme  ,  c  tran»port 
Devient  vi aiment  trop  fort  : 
Oser  insulter  à  tort 
Milord  ! 


VINCENT. 

Vous  êtei  un  fripon  , 
De  vous  j'aurai  raisou. 

Eu  prison 
Je  vous  ferai  conduire. 
Oui  ,  maintenant  je  sors  ; 
Mais  bientôt  le»  recnrs 
31onlreront  à  Milord 

Si  j'ai  tort. 

[Eksemble.    \  LE    BARON  ,    FRONTIN. 

Sorte?,  vîle  ,  ou  sinon 
l'eul-être  saura-t-on 
Abaisser  votre  ton  , 

Vous  réduire. 
Bon  li<in)tne  ,  co  transport 
Dc^•ic^l  vraiment  trop  fort; 
Oser  iiisulltr  à  tort 

JMUoid  ! 

(  Vincent  sort.  ) 
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SCENE     XI. 
FROXTIN,    LE    BARON. 

FRONTIN. 
Quel  entêlement  ! 

LE    BARON. 
Quelle  insolence!  Résister  au  baron  de  la  Jobinlère! 

FRONTIN,   à  part. 
Le  baron  de  la  Jobinière! 

LE    BARON. 

Embrassons-nous  donc,    mon    cher  gendre  !..,    Vous  ne 

pouvez  vous  figurer  comljien  je  suis  charmé  de  vous  voir 

Je  vous  attenilriis  avec  inipaiiencc;  mnis  vous,  vo-.is  êtes 
cxnr!  aussi....  Ah  !  c'est  tout  simple  ,  on  l>ràle  de  voir  sa  pré- 
tendue ;  je  connais  ça,  moi!  Car  vous  sauiez  que  j'ai  étudié 
le  monde,  la  nature,  le  cœur  humain....  ht  votre  oncle, 
comment  se  porte-t-il ,  ce  cher  JNehon?  Brave  homme.' 
c  est  lui  qui  a  fait  ce  mariage  ;  car  vous ,  je  ne  vous  connais- 
sais pas;  seulement,  d'après  ses  lettres....  Ce  soir,  nous 
signerons  le  contrat. 

FRONTIN. 

Vous  comblez  certainement  mes  désirs  les  plus  grands. 

LE    BARON. 

Air    :    Ami ^  jamais   le    clia^n'n    ne    m'apptoclie.   (  Prévil'e 
et   laconnel.) 

F.n  TOUS  unlfsanv  à  ma  fille  , 

C'est  un  présent  que  jt-  vous  fais  : 

Elle  a  Sfi/e  ans  ,  la  jiiidcur  bii'.lc 

Dans  chacLiu  de  ses  jolis  traiis  j 
Simple  et  n.iïve  ,  ignorant  Tait  de  teindre  , 
Sans  le  savoir  elle  sédiiil  el  jdail  ; 
Enfin  ,  mon  cher,  p<iur  l'acLcvcr  de  peindre. 

On  dit  que  c'est  tout  mon  portrait. 

Mais  vous  allez  en  juger  ^  je  ne  veux  pas  vous  faire  languir 
plus  long  temps,  je  cours  prévenir  Eugénie  de  votre  arrivée. 

(//  entre  dans  la  chambre  à  droite,'^ 
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SCENE     X  I  L 

FRONTIN,  seul. 

(Sans  baragouiner.')  Ouf!  me  voilà  hors  de  crise;  oui, 
mais  je  sorsd'uii  eniUarras  pour  tomber  dans  un  autre;  Vin 
ceni  t'St  dans  celte  ville!....  Que  laire?....  Fuir...  [  Il  fait, 
quelques  pas  et  reoient.')  Non  ,  faisons  lêle  à  l'orage  ,  conti- 
nuons le  rôle;  je  puis  être  utile  aux  amans,  et  en  cas  de  mé- 
saventure, je  m'assure  la  prolecliou  du  chevalier....  On 
vient;  ferme,  Frontin! 


SCENE      XIII. 
FRONTIN,    LE    BARON,    EUGENIE. 

LE  BARON,   conduisant  Eugénie. 
Air  du  Vaudeville  de  la  Bonne  Servante. 

Remettez-vous  ; 
Pourquoi  trembler  ,  rtw  chère  ? 

t  emetlez-vous, 
Monsieur  est  votre  époux  j 

Approclioiis-nou-s. 
Dans  ce  jour  ,  je  l'espère  , 
INotis  allons  tons 
Former  des  noeuds  bien  doux. 

FRONTIN,  ûu  Baron. 

Elle  a  rougi. 

LE    BARON. 

Toujours  tiur  fillette 

Kon^it  ;iin»i 
Au  seul  nom  d'un  m.iri  ; 

Mais  ,  tans  mentir, 
En  Secret  la  coquette 

J.e  voit  venir 
Pourtant  avec  plaisir. 


ENSEMBLE. 
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Remettez-vous  ; 
Pouiquoi  tr>-ml)ler  ,  ma  cliére  ? 

ijuf  crai^ticz-vous 
Auprès  de   voire  epoui? 

Rap^rrrlious-tious. 
Dans  ce  jour  ,  je  l'cspùre  , 

,\'ius  .liions  tous 
Former  Jes  nœuds  bien  doux. 

EUGI^NIE. 

D'un  sort  bien  doux 
Abjproiis  la  chimère. 

Espoir  trop  doux  , 
Tu  t'enfuis  loin  de  nous! 

Appais.  z- vous  ; 
J'obéirai,  mon  pure, 

Jf  m'y  n'sniis  , 
Quel  que  »i;it  mou  époux! 

LE    BARON. 

Remettez-vous  ,  etc. 

EUGÉNIE,   à  pari. 
Et  Saint  Firmln  qui  ne  vient  pas! 

LE  B\RON. 
Ah  !  çà,  après  la  noce  ,  vous  ne  partez  pas  de  suife  pnur 
l'Angleterre  '  Vous  passerez  quelque  iemps  dans  mon  cltà- 
te.m  ;  superbe  propriété  (jue  la  terre  de  la  Johinièrc  !...  ÎNous 
chasserons..  .  Et  puis  vous  me  parj-rez  de  TAuglelerre,  des 
nionumens,  des  arts,  des  personnages  illustres. 
Air  :  Je  suis  né  natif  de  Fcrrare. 

DeLonclrc».  cette  ville  iniuicusc  , 

Ou  vante  la  m^^uilicencc  j 

Votre  oucle  m'en  parlait  souvent.... 

FltONTIN. 

Oh!  c'est  iuperb'j  ,  assurc'ment  î  {his.") 

LK    BARON. 

Vous  connaissez  Saint-l-'aul  ,  je  pense  ? 

I  RONTIN. 

les!  {^yi pari.)  C'est  queiqu'homme  d'importance  ! 

LE    BARON. 
Et  Saint-James  ,  sans  doute  aussi  ? 


FRONTIN. 

Lui  !.,..  C'était  mou  meilleur  ami. 


;  bii.  ) 
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Li:    BA.RON. 
Qu'est-ce  que  vous  (Jites  dotici*   Saint-James!  c'est  le  pa- 
lais des  rois;  je  connais  ça  peut  être  ,  moi  ! 

FRONTIN  ,   embarrassé, 

les  ;  c'est  riir  le  plaisir....  et....  l'aspect  de...  Mademoiselle.... 
il  troublait  singulièrement 

LE   BARON. 
Je  comprends. 

E  u L .  É  >  I E ,  regardant  au  fon d. 
Ah  .' 

LE    BARON. 

Qu'a  -tu  donc? 

EO  GÉNIE. 
Ce  n'est  rien.  (  A  part.  )  Enfin  ,  le  voici. 


S  C  E  N  E     X  I  V. 

rnO-NTIN,  LE  BARON,  EUGENIE,  SAUNT-FIRMIN- 

LE    BARON. 

Eh!  c'est  le  chevalier  dr.  Sainl-Firmin  ! 

FRONTIN  ,  à  part. 
Il  va  tout  gâter.  • 

EUGÉNIE,  à  part. 
Je  savais  bien  qu'il  était  fidèle. 

LK    BARON. 

Eonjour  ,  chevalier.  (  Bas  à  Fron/in.  )  C'est  un  rival. 

FRONTIN.  . 
Ah! 

LE    B.\BON. 

11  est  fou  de  ma  fille  ;  mais  il  est  venu  trop  tard,  vous  aviez 
TP.i  pai  oie  ,  et  je  ne  connais  que  ç-t  ,  moi  !  (  A  ^uiiit-Fimn'u.  ) 
Coinmcnt,   te  voilà  dans  ceite  ville  ? 

SAINT-T  IFMIN. 
A'ous  savez  ,  Monsieur  ,  ce  (|ui  rr>'y  amène. 

LE    BARON. 
Oui,  oui,  plusieurs  personius  m'en  ont  parlé;  m-iis  il  n'y 
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f.Tiit   plus  penser,    mon  clu^r  arul....  Voilà  (nilord  Dunuer , 
mon  genJri!.... 

Sy\lN  1-VlRMIN. 

O  ciel!...  MilorJ....  (  Le  ieiiardant.)^lMS.  ... 

ruoî<TiN,  courant  à     aint-LUrmin, 
Quel  heureux  hasard....  C'est  lji<.'n  lui  (i). 

LE    BARON. 

Tiens,  ils  se  connaissent. 

FRONTIN. 

(  Bas  h  Snint-Firmin.  )  Ne  rlil^'s  mot ,  je  vous  sers.  {Haut.) 
Cetle  bra\e  ji^une  lioninie,  il  me  n\jh  sauvé  la  vu;  dans  le 
guerre  île  tlanôvie;  celte  belle  action,  il  restera  toujoius 
gravé  dans  mon  cœur. 

SAlNï-FlUMTN  ,  cmbarrassé.  , 

Ahl  Milord....  Certainement.  {A  paît.)  Je  ne  sais  que 
diie. 

I.E    BARON 

Parbleu,  je  suis  charmé  de  cette  rencontre. 

.SAINÏ-FlliMIN. 

Et  moi  ravi.  (^J  part.)  Je  n'y  conçois  rien. 

EUGÉNIE,    à  part. 

11  oubUe  donc  que  c'est  sou  rival  ! 

FRONTIN  ,  faisatit  des  signes  à  Saint-FirirJn. 

Monsieur  le  chevalier  voulait-il  bien  faire  à  moi  le  salis- 
faclion  de  signer  le  conirat:' 

S.vlNT-riRMIN. 

Comment  donc?  avec  plaisir,  (y/  part.)  Faisons  ce  qu'il 
veut. 

EUGENIE ,  à  part. 
Ah!  par  exemple,  c'est  trop  fort. 

Li;  BARON  ,  à  Froniin  (2,). 
Vous  avez  sans  doute  les  papiers  nécessaires  ? 


(1)  Le  Baron,  Kugcnic,  l'roiilin,  Sainl-Î'irmin. 

(2)  EugL-iiic  ,  Froullu  ,  le  Baiou  ,  S.iiut-1  iiiuici. 
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FRONTIN. 

les....  Je  croyais.... 

SAINT-FIRMIN  ,  à  part. 
Le  voilà  pris  ! 

FRONTiN  ,  donnant  le  portefeuille. 
Regardez  dans  celte  portefeuille. 

LF,  BARON,  examinant  les  papiers. 
Oui....  Oui ,  voilà  bien  tout  re  qu'il  faut. 

SAINT-FIRMIN ,  à  part. 
i\la  foi ,  je  m'y  perds. 

LE   BARON. 
]\Toi,  je  vais  chercher  les  litres,   les   contrats....  .Te  suis  à 
vous  dans  Finslaiit.  (  //  rentre  dans  la  chambre,  ) 

SCENE     XV. 
EUGILME,    SAINT-FIRMIN,    FRONTIN. 

(^Sdinl  Firmin  et  Fronfi'n  suivent  le  Baron  jusqu'à  la 
porte.  Pendant  tout  le  commencement  de  la  scène  , 
Frontin  reste  au  fond.) 

EUGF.NIE  ,    à  part. 
Ccrlaincment ,  ÎVï.  de  Sainl-Finnin  ne  m'a  jamais  aimée. 

SAINT-FIK3I1N  ,  revenant  près  d'Eugénie. 

Ah  '.ma  chère  Eugénie,  nous  lui  devrons  noire  bonheur! 

EUGÉNIE. 

Nf>fre  bonheur!  Je  vous  prie.  Monsieur,  de  ne  |)his  me 
lenir  de  semblables  discours.  Voyez  devant  qui  vous  parlez. 

SAINT  FlRMlN. 

Oh  !  il  sait  toul. 

EDGFNIE. 
Comment ,  il  sait  tout  ? 

SAINT-FIRMIN. 

11  a  vu  ma  doidcur  tpjand  j'ai  appris  que  l'on  voulait  vous 
enlever  à  ma  tend: esse. 
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KUGKNIE,  over  dépit. 

Je  ne  me  suis  pas  aperçue,  Monsieur,  qu'elle  fiit  bien 
vive;  au  tsioiiis,  elle  a  été  adonrie  par  le  plaiiir  de  trouver 
un  aii;i  dans  celui  qu'on  «ne  desfine, 

SAINT  FIHMIN. 

Croyez  que  je  ne  verrai  jamais  en  lui  qu'un  rival  odieivc, 
que  je  Jprai  tout  noiir  Tempê-her  de  vous  épouser!  .  .  .  . 
Mais  je  comprends  niiintenani  voire  rolère  {^haisant  la  main 
d'l\uf>t'nie) ,  elle  me  donne  une  nouvelle  j>reuve  de  vossen- 
liinens  pour  moi. 

EÏIGhlNlE. 

Que  faites-vousi'  Songez.... 

FRUNTl>î. 
Ne  craignez  rien,  je  fais  lo  guol. 

Comment,  Milord!.... 

SAINT-FIRMIN. 

N'est  autre  chose  qu'un  valet. 

Air  d'une  ron/redan.se. 

DaigiiP?.  paiiionner  à  l'amour 

(.!(:!  le  siipeiclifi  il'. 
Le  bouliciiiMlc  ifuite  ma  vie 
^"en  «It'peod-il  pas  eu  ce  jour? 

EUGENIE. 

Quoi  !  ce  Monsieur  .  c'rst  bien  sûr  , 
K'eiit  pas  mon  futur  ? 

SAINT-FIRMÏN. 

Non  ,  clicre  Mu;^cnic  ! 

EUGÉNIE. 

O  ciel  ! 

SAiNT-niiMiN,   se  jetant  à  ses  genoux. 

Ji-  vous  CI)  supplie  ; 
Ali  '  secouiK'z-nous  , 
El  p-  suit)  \  iilU'  c£>i>u^! 


ENSEMBLE. 
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FRONTIN. 

Daignpz  -pardonner  à  i'amour 

Crue  suprrclifrip. 
Totil  1p  lionlienr  <le  votre  vie 
IS'cn  dJpend-il  pas  en  cr>  jour  ! 

EUGÉNIE. 

Je  «lois  pardonnera  l'amour 

Celte  siipeiclierie  j 
Puisque  le  hrulirur  tle  ina  Tie  , 
Hélas!  eu  dépend  en  ce  jour. 

SAlNT-FlRMiN. 

Daignez  pardonner ,  etc. 

FRONTTN. 
On  vient  vus  nous  , 
Retirez- vous  5 
Monsietir  ,  de  grâce  ,  " 

("e'de?,  la  pince  . 
Le  mari  doit  avoir  son  tour. 


SCENE    XVI. 
EUGENIE,  FRONTIN,  LE  BARON,  SAINT-FIRMIN. 

(^  Saint-  Fil mtn  s'e/oi^n'^:  Fmnlin  n  pris  sa  place  aux 
genvux  d  Eu^rnie;  le  Bai  un  est  au  /und,  ci  ad- 
mire ce  tableau,  ) 


(  Reprise  de  l'air.  ) 


FR  o  i>J  ï  I N ,   ba  ra^ouin  an  t. 


Ail  !  pardonuezà  mon  anioui- 
Ce  tiniispoTt  .  je  vous  prie  j 
\je  iV'lirlti-  de  ma  rie 
]Nc  dalLid  que  de  ce  j  lur. 

IF.   BARON  J  à  pari. 

II  lui  parle  di'ji  d'amour, 
IKJEMULZ.      \    Aîon  amf  en     si  ra^  ir. 

Par  c.'t  lijiiu'n  ,  jr  le  jiarie  , 
Je  luis  leur  boniieur  eu  ce  jour. 

SAINP-VIRMIN,    à  port. 
On  diiit  pardonner,  etc. 

IL  GÉNIE. 

Je  duif  pardonner  ,  etc. 
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LE    BARON. 

Bien  ,  mes  enfans !  très-bien! 

FRONTIN. 

Ah  !  c'était  vous,  beau  père  \ 

LE    B\R0N. 

Ne  vous  dérangez  pas;  je  connais  ça,  moi  !...  Mais  ce  pauvre 
Sa  nt  Firmin  qni  est  là...  C'est  cn)el  !  {  yl  Saint- limtln.) 
Mon  ami,  ta  résignalion  te  fait  le  plus  granJ  honneur  dans 
mon  esprit;  tnoi,  qui  connais  le  cœur  h\imain,  je  sais  com- 
bien il  a  Jû  l'en  coûter.  (^A  Fmnlin.  )  Ah  !  çà',  maintenant , 
nous  pouvons  aller  chez  le  notaire  faire  dresser  les  articles. 

FRONTIN. 

les!  ies  ! 

Air  du  Vaudeville  de  la  ISouoeUe  1élêgrap1iii]ue. 

D'un  lien  si  doux 

Mon  coeur  est  jaloux  ; 

D'êire  son  époux.  , 
Je  brûle  ,  cher  l)e;iii-père  ! 

Hâtons  ce  niomeiil 

Pourni'-i  si  cli.'irniant  ; 

Doii-ou  êlve  lent 
QuauJ  le  bouheur  attend? 

LE    BARON.  , 

Ne  craignez  rien  ,  mon  cher,  vous  devez  pLiire 
Parcel  amour  ,  ce  tendre  empresscmeut. 

FROSTIN. 
Oui ,  votre  fille  ,  en  ce  jour,  je  l'espère  , 
Dans  sou  cpoux  trouver.!  son  amant. 

TOUS. 
D'un  lieu  si  doux ,  etc. 

FRONTIN. 

Venez,  chevalier,  venez  pour  la  sif^nalurc. 

(^Frontin  elle  Baron  sortent.') 


SCENE     XVII. 
EUGENIE,    SAINT-FIFiMIN. 

EUGÉNIE. 
Ah!    Saint-Firmin ,    cohribien  je  rotigis  de  tromper  ainsi 

mou  (icie  I 
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SAINT  FIKMIN. 

Je  vous  jure  quej'igiu-rp  cotnment  toul  ceTo  s'est  arrangé; 
m.iis  nou^  n'avons  rien  à  nous  reprocher,  pvodloiis  il'.'s  cir- 
(  onfcliinres;  piiis  ent-tllfs  nous  coiiJiiirc  heuieuscinent  mi 
poil!  Je  cours  reliouver  Froiihn,  et  savoir  comment  il 
coii)[)te  s  en  tirer.  (^ll  surt.^ 

1^1  !  G  l' NIE. 

Pourquoi  aussi  les  pères  veulent-ils  toujours  marier  leurs 
enlaiis  sans  les  consulter  :'  \  oilà  à  quoi  ils  s'exposent. 

{Elle  rentie.  ) 


S  C  E  W  E    XVIII. 

D  U  N  D  E  Fi  ,    Madame     G  E  R  VA  I  S. 

m"",  g  et. vais. 

j\on  ,  ^Jlilord  ,  fior);  ni  moi,  ni  d'autres  ne  pouvons 
vous  loger  ,  si  vous  n'avez  pas  de  papieis. 

DUNDFR. 

Puisque  je  avais  perdu  mon  porte-papier,  god  !  (iî/an/.  ) 
lié!   he! 

m'"'.    GERVAIS. 

C'est  un  malheur;  mais  v<jus  sentez  Men  que,  sons  ce 
prétexte,  nous  serions  exposés  à  recevoir  des  vagabonds, 
des  mauvais  sujets  ,  des.... 

UTINDER,  aç'T  colère. 

Oh!  oh!  Madame,  {fliant.)  Vous  plaisantez,  je  croyais. 

m""'.  gi;rvais. 

Je  ne  dis  pas  pourra,  Blilord.... 

]:)LNr)ER. 

Apprenez  que  j'étais  milord  Uunder,  ami  t'e  IM.  le  h.iron 
di-  la  .foltiniore,  <iui  me  avait  donnez  rendez  loi  dans  cette 
iubeige,  pour  me  faire  sou  gendre. 

m"'.    GERVAIS. 

Que  ne  le  dlsiez-vous  plutôt,  Milord;'  je  n'aurais  p.Ts  fjit 
tant  de  dillicnltés,  M.  le  Raron  répondant  de  vous;  inais 
vi..u.^  anivez  mal,  il  ^ienl  de  sortir. 

J)L  NDkR. 
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DLNDHR. 

Eh  bien  !  je  attendais  ici,  (^11  s'assied.  )  J'avais  de  la  lassi- 
tude en  grande  quantité. 

m"",  cerv^ais,  à  pare. 

La  pauvre  petite  ne  récli.ipjiora  pas. 

DLNDE». 

Oh!  oh!  la  fatigue  il  njf  avait  donné  de  l'appétit,  elle 
appétit  il  me  invitait  à  dîner. 

M"'^    GF.RVAIS. 
Je  ne  sais  pas  pourcjuoi  cet  homme  là  ne  me  revient  pas. 

DUNLKR. 

Madame  l'auberge,    foites   donner    à    nioi ,  s'il  plaisait  à 
vous,  le  Roalsbeef,  le  Bordeaux. 

M™'.    GERVAIS. 

Oui,  Milord,  h  l'instant.  {A  part.  )  Ne  le  perdons  pas  de 
vue. 


SCENE     XIX. 

DUNDER,    ROLLET,    Madame    GERVAIS. 

{Dunder  est  assis  près  de  la  tahle  a  droite .,  sur  le  de- 
i>ant  du  théâtre,  .^u  moment  oii  Dladame  Gervais  t'a 
pour  sortir,  Rollel  se  présente  et  la  retient.^ 

ROLIiET. 

Un  mot  ,  Madame  Gervais. 

m"",  gervais. 

Que  voulez-vous,  M.  Rollel  ? 

ROLLET^ 

N'avez-vous  pas  ici  un  homme  qui  se  dit  Anglais,  qui  ba- 
ragouinei* 

m"",  gervais. 

Dame,  j'ai  Milord  Dunder. 
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ROLLET. 

MilorJ  Dunderl  précisément....  Où  csl-il  ? 

M"'^    GERVAIS. 

Le  voici;  mais  qu'ailez-vous  faire? 

ROLLET. 

Mon  devoir.  ( //  s  avance  vers  Biindirr.)  Monsieur,  je 
viens  de  li  part  de  M.  V'iiicent  ,  banquier,  pour  savoir  si 
vous  vouliez  bien  payer  la  somme  de  3,ooo  francs,  par  vous 
à  lui  légilimemenl  due  .  augmc.îiée  de  celle  allouée  à  votre 
serviteur,  pour  ses  frais,  déboursés,  déuiaiclies,  courses, 
et  cœiera  ^  relatifs  audit  payement  i' 

DijNDER,  après  ai>oir  écouté  attentivement, 

J'enlendais  pas. 

m"".    GERVAIS. 

11  fait  la  sourde  oreille. 

ROLLtT. 

Je  vous  demande  3,ooo  francs. 

DUNDER. 

(  A\-<cr.  hnmrur.  )  Trois  mille  francs  !•  ..  (  Riant.  )  Oh  !  oh  ! 
ce  était  lorlemenl  terrible. 

ROLLET. 

Que  vous  devez  à  M.  Vincent,  banquier. 

DUNDIR. 
Vincentl...  banquier!...  Cel  hointne  est  dans  le  liqueur. 

lîOLLCT. 

(  y^  par/.)  C  est  bien  ça.  A  Dundcr.')  On  m'a  prévenu, 
Monsieur.  Parlez  bon  han.ais,  (juiltez  ce  baragouin, 

DUNDER. 

f  At-'ec  roU-re.')  YjCTéç^o\\\nQ\..  ...  Bérégouine  vous-même. 
(^îlegarduiU  liolkt.)  Oh!  oli!  oh!  il  me  iâisdi(  rire. 

ROLLET. 

Je  ne  vois  pas,  Monsieur,  ce  qu'il  y  a  de  plaisant  dans 
jni  personne;  m  lis  vous  êu;$  bien  gai  \uus-mcme  pour  un 
jiuglais,  M.  le  Milord! 
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DUNDER. 

Air  :  Un  homme ^  pour  faire  un  Inhleau. 

Comme  vous  ,  chacun  le  s.ivnit  , 
L'Anglais  iiicine     au  sciu  do  l'ivvrssc  , 
Dans  ic  j^iavilé  S(^  Icnail  , 
Afipclanl  Inujoiirs  la  sagesse  ; 
Mais  (les  anli»'S  je  diUoiais, 
Et  dans  lenr  aimable  délire  , 
Je  veux  iinilcv  les  liaiioais; 
I\lol,  je  SUIS  un  Anglais  pour  rire  ! 

P.OLLET. 
Ah!  ail!  c'est  ça,  un  Anglais  pour  rire,.,.  En  prison  ! 

DLNDiiR. 

En  prison  !    Goddcm  ! 

ROLLr.T. 
Tontes  vos  mpnares  ue  vous  sauveront  pas  ;  il  faut  me  don- 
ner de  l'argent  ou  massommer. 

1) u  N  D  E  R  ,   furieux. 
Je  ferais  l'un  bien  plutôt  que  l'aulie. 


SCENE     XX. 

LES    TRECEDENS,    LE   BARON,  EUGENIE,    LES 

GAHÇOInS  ,i). 

(  MORCEAU    d'ensemble    ) 

Muaique  de   BI.  Uoc/ie. 

LE    EARON. 

Toujours  ici  se  dispuiera-t-on  l 

J,ES    GARÇOISiS,    ELGÉNIE. 
Qtiel  bruit  ici  se  fait  entendre? 

m'"*".   GEUvals,  à  Dunder. 

Milord  ,  c'est  31.  le  Baron. 

(i)  Le  Baron  cnlrc  par  le  fond  et  rient  se  placier  cuire  DuiicK-r  et 
Follet  j  Eugénie  sort  de  la  chambre  et  se  place  après  Rollct  ,  a  gauche; 
les  Garçons  lesleut  au  fond  et  sorlcnt  à  la  fin  du  morceau. 
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Dl  NDER. 

Il  Tient  "i  j-royir's  p-^iir  défendre 

S'vi  futur  g'  .idrc. 
Monsieur  ,  je  suis  .',iiior<l  Dunder  ! 

L        BARON, 

Vous,  Ouudcr? 

EUGIÉNIE,    à  part. 

Quoi  ?  Dunder  ! 
DLNDER. 
Oui,  Monsieur  ,  le  fait  est  clair. 

LE    EARON. 

Vraiment  ! 

DUNDER. 

J'étais  votre  gendre  futur. 

LE    BARON. 

Est-ce  bien  sur  ? 

DUNDKR. 

C'était  fort  sûrl 

LE    BARON. 
Il  faut  m'en  donner  la  preuve, 

DINDER. 

Hélas  î  par  un  fàcluux  destin  , 
J'avais  perdu  me»  papiers  ce  matin. 

LE    B\RON. 

La  défaite  û'est  pas  neuve. 
Vous  êtes  un  inaposleur  ! 

EUGÉNIE,  à  part, 

Pfoo  ,  ce  n'est  pas  un  imposteur. 

TOUS. 

Oui ,  c'est  un  imposteur! 

LE    BARON. 

V<Mis  rrnypy.  m 'in  du  ire  en  ?rrrur  •■, 
Mais  en  iripon  ,  je  suis  un  connaisseur. 

TOUT    LE    MONDE. 

Oui ,  c'est  un  imposteur  ! 

EUG.MR  ,   à  part. 
Je  le  plaio»  de  boa  coeur. 
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LE    BARON. 
]\îa  foi ,  mon  cher  Monsleir  ,tnon  gendre  a  é'é  pl»s  heu- 
reux que  vo  is  .  car  j'ai  là  tout  ses  papiers  bien  en  règle  dans 
ce  purtefeuiUe. 

DUNDER. 

Ah  !  ah  1  God  /  c'éiail  le  mien. 

TOUT    LE    MONDE. 

Comment ,  le  sien  ? 

LE    BARON. 

Eh!  sans  doute:  Monsieur  a  raison,  ce  porrerenille  et  les 
papiers  qi''il  rnniicDt  sont  à  ûiilord  Dunder.  Ainsi,  ils  lui 
apparlicnneni  ,  »:*esi  une  chose  toute  naturelle.  Ah!  ah!  ah'. 


SCENE     XXI. 
LES    PRECEDEJJS,    VINCENT. 

VINCENT. 
Rollet,  je  viens  de  rencontrer  notre  homme. 

ROLLRT. 
Je  le  tiens....  {^montrant  Dunder)    le  voici. 

TINCENT. 

Ce  n'est  pas  là  mon  coquin  de  Frontin. 

LE   BARON. 

Ah  !  voilà  mon  vieux  fou  de  ce  matin  qui  va  rcconunencer 
et  prendre  mon  goîidre  pour  son  créancier.  Ah!  ah!  ah! 

VINCENT. 

M.  Frontin,  voire  gendre!  .le  vous  en  fais  mon  com{)li- 
ment.  Ah!  ah!  ah  ! 
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SCENE     XXII     ET    Dernière 

M"".  GEPtVAIS,  DUN:)ER,  LE  BARON,  EUGENIE, 
SAliNT-FIUMlN,  FRONTIN  ,  ROLLET,  VINCENT, 
LE  NOTAIRE. 


FRONTIN  ,    du  fond. 

Venez  vîtement,  M.  le  Notaire,  que  je  signais  mon  bon- 
heur. 

LE    BARON, 
V^oilà  mon  gendre  ! 

VINCENT. 

("est  lui,  Fiollcl. 

FRONTIN. 

\inc.rntici!  tout  est  perdu  !  { Il  va  pourse  sauoer.) 

KOELET.  /e  retenant. 
Un  moment  / 

m"",  gervaïs. 

Vous    é(e<?    tous   dans    l'erreur  ,    Messieurs  ;    ce   n'est   ni 
Dunder,  ni  Froutin;  c'est  M,  Duchemin. 

VI^^ENT. 

AiU  ;  On  rrî aoail  oanté  la  guingue/te  (  de  Bancclin.) 

Vous  vous  trompez,  je  vous  assure  j 
(j'rst  bien  ir.iiUii  ctrininciucnt  ; 
Hcl;is  I  autant  quf  ^a  figure  , 
(^•'e  ne  counais-jc  sou  ai'gent! 

FRONTIN. 

J'avoue  ici  mon  siratagènip  , 
Four  vous  acconli  r  tous  ,  enfin  : 
Ducl)einiu,  votre  gcudrc  même  , 
iNe  soûl  <|ue  le  pauvre  t  roulin. 
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VINCENT,    HOLLCT,    DUNDER. 

Oui  ,  voilà  tout  le  slratagt-me  ; 
Oui,   le  Dunilcr  de  ce  matin, 
Ici  vous  al'USnil  voiis-intitif  , 
Lt  n'est  qu'un  maraud' Je  t'ronlin  ! 

LE    BARON. 

J'élals  ilnpp  (Tnn  slralagèuic. 
Quoi  !  le  Dunder  de  ce  malin  , 
Ici  m'abusait  donc  moi-même  , 
El  n'est  qu'uu  maraud  de  Frontla  ! 


M" 


GERVAIS. 


J'étais  dupe  d'un  stratagème. 
Quoi!  ce  cher  "'onsieur  Duclicmin  , 
Ici  m'a!)Ut:iil  dnr.c  moi-même  , 
Et  u'esi  qu'un  maraud  de  l'iontin  ! 

rRUNTIN. 

J'avoue  ici ,  etc. 

LE    EAHON. 

C'est  donc  vous,  Sainl-Firinin  ?.... 

FRONTIN. 

Kh  !  non,  M.  le  Baron  ;  c'est  le  hasard,  la  ne'cessllé,  et  ce 
pot  tefeuille  ,  qui  ont  tout  fait. 

DUNDER. 

Vous  voyez  bien  qu  il  était  le  mien. 

LE  BARON,  /â  lui  rendant. 

Oui,  Milord. 

VINCENT. 

M.  Froniin  ,  et  mon  argent.'^  je  complais  sur  le  porte-' 
feuille  ,  moi.... 

DUNDER. 

Comptez  toujours  ,  Masttr.  ,  ^  pari.)  Il  avait  trouvé,  je 
devais...   {fJaul.)  Je   repondais    à   vous (  yf   Froniin.) 
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Vous  aviez    payé    toutes    vos    dettes.   (  Vincent   et    B.ull<:t 
sortent  (i). 

FRONTIN. 

Excepté  celle  de  la  recoiuiaissance,  Milord. 

LE    JÎARON. 

Combien  j'.ii  d'excuses  à  vous  faire;  mais  ma  fille  réparera 
mes  torts  envers  vous. 

EUGÉNIE. 
Quoi!  mon  père!..,.. 

LE  BAl^ON. 
Air  (iu  Vaudeville  de  Partie  carrée. 

A  m'obeir  que  l'on  s'empresse  , 
Il  faut  ici  «légagcT  m"n  houncur. 

FRONTiN,   bas  à  Saint' Firmin. 

W  c*t  Normand  et  lient  à  sa  promesse; 
C'est  vraiment  avoir  du  malheur. 

Dl  NDER. 

Mon  clier  Monsieur  !  soiiflVez  ,  ne  vous  déplaise  , 
Qu?  je  rendais  ces  jeunes  gens  heureux  ! 

(  A  part.  ) 

Pour  commencer  d'agir  à  la  Française, 
Devenons  gt'iu'rcux. 

(^Au  Baron.  )  Je  restituais  voire  parole,  Monsieur. 

LE    BARON. 

Eh   bien!  ça  me  fait  plaisir;    car   ils  sont  faits  l'un  pour 
Tautte;  je  connai5çà,  moi. 

SAINT-FIRMIN. 

Ah!  Milord,  comment  reconnaître  un  tel  sacrifice  f 

DUNDER  ,   à  part. 

J'étais  venu  pour  m'auiuser;  je  faisais  bien  de  pas  marier 

moi. 


(i)  .Madame   Geivais    conduit  Ridlet  cl  YiuceBt  jiuqu'à  U  porte ,  et 
vient  ce  placer  à  la  (gauche  h  cùtu  de  Frontiu^ 

FRONTIN. 
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FRONTIN. 

Eh  bien  !  Madame  Gervais ,  vous  savez  qui  je  suis  inain- 
lenant  i* 

M™°.    GERVAIS. 

Hélas!  oui,  M.  Fronlin. 

FRONTIN. 

Quand  vous  seriez  immciscment  riche,  je  ne  vous  aime- 
rais pas  plus  ,  disiez  vous  ce  matin  ? 

m""",  gervais. 

Allons,  je  ne  m'en  dédis  pas;   un  valet,  adroit  et  fripon 
doit  faiie  un  bon  aubergiste. 


VAUDEVILLE. 

Air  :  Amis  ,  dépouillons  ces  pommiers. 

TRONTiN,  à  Madame  Germais. 

Puisque  lu  cnnBens  en  ce  jour 

A  «lereuir  raa  l(mine  , 
Sois  sûre  que  de  mon  amour, 
Rien  n'éieinrlra  la  ilamniè. 
Au  moindre  désir , 
Je  veuit,  obéir  , 
Pour  te  voir  satisfaite  j 
Et,  je  le  pvomclii, 
A  l'Iiymen  jamais 
Je  ne  ferai  de  dette. 


Tout  nouvel  époux  parle  ainsi  ; 

Mais  biiMitôt  se  cK'giige. 
Pour  moi ,  je  le  déclare  ici , 

Si,  devenant  volaye, 

D 
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Tu  portais  aitleurfi 

Tes  leudres  ardeurs  , 
J'ai  ma  vengeance  prête; 

Songç  qu'à  l'instant  , 

Moi  j'en  fais  autant 
Pour  n'avoir  point  de  dette. 

LE    BARON. 

Du  bon  Pvoi  qui  sauva  Paris  , 

Qui  sut  se  battre  et  hoir»  , 
]Nou6  n'avions  plus  les  traits  chéri» 
Que  dans  notre  raéraoire  j 
Mais  en  replaçant 
De  ce  Pvoi  vaillant 
Une  image  parfaite  , 
,  Enfin  ,  envers  lui  , 

La  l'rance  anjouttl'huî' 
Vient  d'acquitter  sa  dette. 

SAÏNT-FIRMIN    (l  ). 

Fort  de  nous  savoir  desunis  , 
L'on  a  pu  voir  naguère 
L  clrangâr  dans  noire  pays  , 
Venir  porter  la  guerre. 

Trop  fier  d'un  «uccèfi  , 

S'il  troublait  jeûnais 
Notre  uuion  parfaite  , 

Qu'il  tremble  qu'un  joyi 

La  trance  ,  à  sou  lou>' , 
IS'aille  p,iyei-  sa  dette.,; 

A  Piiris,  que  je  vais  jouir  ! 

i\l;iis  ;iu  sein  de  l'ivresse  , 
Je  caLciilevai  mon  plaisir  , 
Kt  prifnant  un  inuiLiresse  , 

(i  )  Ce  «ouplel  a  clé  supjniiné  ù  la  censure. 
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Hôtel  des  p!us  beaux  , 

Cuisinier,  cheTau\  , 
Je  veux  ,  c'est  ma  recette , 

Payer  jour  par  jour 

Tout  ,  jusqu'à  l'amour, 
Pour  n'avoir  point  de  dette* 

EUGÉNIE,  au  Public» 

Un  auteur,  en  vous  pressentant 

Quelque  nouvel  ouvrage, 
A  vous  plaire  eu  vous  amusant, 
Imprudemment  s'engage. 
Aussi  ,  bien  souvent. 
Un  bruit  discordant 
En  son  clii  min  l'arrête  j 
Le  nôtre  auj'iurd'hui  , 
Puisse-t-il  ici 
Avoir  paye'  sa  dette  ! 


F  I  N. 
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